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BULLETIN CRITIQU E
ET CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE
Saxonis Gesta Danorum . Tomus II . Indicenn ver bor2tm con f eci t
FRANZ BLATT ; fasc. II : Dissidium-mobilis . Copenhague, Levin
et Munksgaard, 1937, in-4° (col . 253-508 ) .
Dans un avertissement au public (feuillet liminaire inséré en têt e
du volume), M. Fr . Blatt déclare :
a Prodit hic alter fasciculus nostri indicis in quo conficiendo auxi-
lium attulerunt præter eos quos in primi fasciculi præfatione corn-
memoravimus E . BROUST, G . HERMANSEN, I . SEEBERG . Schedis cor-
rigendis perlegendis recensendis operam ledit HANS R(EDER biblio-
thecarius, voces vernaculæ linguæ examinavit PETER SKAUTRUP, uni-
versitatis Arhusiensis professor, quibus gratias quam maximas agi-
mus .
» Tertium fasciculum cui caput de sermone Saxonico præmitter e
in animo habemus intralbiennium finire conabimur . )>
Ceci dit assez quelle somme de travail, à la fois coordonné et dirigé,
représente une publication comme celle de l'Index de Saxo . Rappelon s
(puisque ce fascicule continue une publication antérieure conçue su r
le même plan) que le travail de M . Blatt est un modèle propre à être
proposé à tous les auteurs de travaux analogues . Le mot lemme
est donné avec ses compléments grammaticaux (génitif et genre pou r
les substantifs, désinences de genre pour les adjectifs, temps primitif s
pour les verbes, etc .) ; il est glosé, et les diverses significations son t
distinguées et classées ; leseréférences chiffrées sont accompagnée s
d'un contexte . Tout cela est inspiré par le Thesaurus, mais la présen-
tation est infiniment plus claire, plus accessible et, pour tout dire,
moins ésotérique
. Il est vrai que l'on a travaillé, ici, sur un seul text e
et que l ' index fait suite à une édition dans laquelle les problème s
critiques ont été indiqués et résolus . Mais remarquons que l'on n' a
pas cherché à définir in abstracto, ren vue de l'établissement de ce t
index, une méthode standard, dont l 'application se serait faite d'une
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façon presque mécanique (vraie machine à découper une oeuvr e
comme on débite un chêne en allumettes), mais que le travail est bas é
sur une connaissance approfondie de la langue et du style de l'auteur .
M . Blatt nous annonce une étude de sermone Saxonico . Nous l'atten-
dons avec impatience et nous l 'accueillerons avec joie .
	
P. F .
GLAETTI, HUGO, Probleme der Kirchlichen Toponomastik der
Westschweiz und Ostfrankreichs . Leipzig, Max Niehan, et
Paris, E. Droz, 1937, in-80, 170 pp . et deux cartes (ROMANICA
HELVETICA, vol . V) .
L'auteur étudie, à la faveur de nombreux documents topony-
miques, les dérivations de sens et de formes des mots marturetum
(= cimetière), sanctus et domnus (dans la formation des noms de
lieux), basìlica (= aedes sacra), tumbetum et atrium (= cimetière) ,
monasterium (= église paroissiale) . Une bonne bibliographie, un in-
dex subdivisé par matières et deux cartes en font un instrumen t
de travail vraiment utile et pratique .
Le problème qui est exposé ici avec le plus de développement es t
celui dit des martyria-martyreta, vocables d'où dérivent d'innom-
brables « Martroye n, « Martray u, « Marterey », etc . (M. Glätti n'en
compte pas moins de 474) . Des savants de marque ont pris position
en vue d 'une solution acceptable : Max. Reymond (1909), C. Jullian
(1924), J . Soyer (1925), P . Aebischer (1928), le R . P . Hipp . Delehaye
(1930), et plus récemment encore Dom H . Leclercq dans le Dictionnaire
d ' Archéologie chrétienne, et le chanoine Ad. Gros, dans son Diction-
naire étymologique des noms de lieu de la Savoie . On admet générale -
ment que les toponymes en cause dérivent d'une forme latine sup -
posée Marturetum ou Martyretum, dans laquelle le suffixe -etum in-
dique une notion collective par rapport au mot martyrium . Mais
sur le sens évolué de ce dernier mot et sur la valeur du collectif, o n
cesse d'être d ' accord. La notion de martyr y est-elle restée incluse,
tandis qu'il désignait finalement une simple chapelle ? Et le sens d e
chapelle ou oratoire, même le plus général, s 'accorde-t-il avec le col-
lectif servant à désigner, lui, tout un cimetière ? Si l'on s'en tient à l a
définition martyrium = chapelle, il faut se résigner à forcer le sens d e
martvretum ; si on conserve toute sa valeur au collectif, il faut force r
le sens de martyrium .: points de vue presque inconciliables . Mais l 'as-
pect logique de ce problème doit nous inciter à donner le pas au bo n
sens sur les déductions proprement philologiques, celles-d fussent -
elles étayées par d'abondantes références . La faiblesse des références
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est d'être recueillies de toutes mains et de n'avoir, même rassemblées ,
que l'autorité de témoins isolés . On invoque, au départ, sepulcreta ,
& rue aeyóµevov, relevé chez Catulle, et busticeta, que l'on trouve che z
Arnobe seul, pour les textes, mais qui a passé dans les glossaires . Les
deux mots ont une valeur à la fois collective et péjorative, comme no s
expressions u charnier » et « fosse commune » . Dès lors, quel que soit
le nombre d'exemples que l'on puisse réunir pour établir la corres-
pondance martyrium = « chapelle . . . », il tombe sous le sens qu'un
martyretum ne peut pas désigner une réunion de chapelles, mais l a
communauté des tombes . C'était l'opinion du P. Delehaye en 193 0
et il faut s 'y tenir. J ' ajouterais que le mot, qui n'est pas attesté par l a
tradition écrite, a pu désigner dans le langage courant la commu-
nauté des tombes chrétiennes par opposition à la conception païenn e
du culte des morts . Il est vrai que les rites populaires et traditionnels
de ce culte, rites nettement distincts de la liturgie des défunts, nou s
sont mal connus si l'on tient compte de toutes les incidences d ' époqu e
et de contrée . Il serait bon aussi que l 'archéologie vînt au secours ,
ici, de la linguistique et de l'histoire, qu 'elle peut illustrer d'un e
façon décisive. Or, on ne trouve en regard des 474 toponymes énu-
mérés par M. Glätti, absolument rien qui puisse nous guider dans c e
domaine si important : ni mention d'un sarcophage, ni d'un objet d e
fouille, ni de quoi que ce soit qui échappe au témoignage du papie r
imprimé : texte ou plan .
Il n'en demeure pas moins que de pareils travaux sont fort utiles :
ils apportent aux lexicographes (c'est le point de vue spécial de l 'ALMA )
une quantité appréciable de données ; ils posent des problèmes ; ils
accusent, en épuisant le sujet, les difficultés qu 'on éprouve à les ré-
soudre ; ils mettent par là en garde contre les décisions précipitées .
Si la préparation d'un dictionnaire du latin médiéval consiste, d'abord ,
à dépouiller les textes, elle comporte aussi l'obligation de réunir ,
pour les cas douteux, toutes les pièces du procès . Des études comm e
celles de M . Glätti sont à cet égard tout à fait précieuses .
P. F .
Il commento di Nicola Trevet al Tieste di Seneca, a cura di Ezio
FRANCESCHINI . Milano, Società editrice tt Vita e pensiero » ,
1938, in-12, XII-90 pp., 6 pl. hors texte (ORBIS ROMANDS
BIBLIOTECA DI TESTI MEDIEVALI XI) . — Prix : 12 lires .
Le dominicain anglais Nicolas Treveth (t v . 1328) a rédigé vers la
fin de sa vie, à la demande du cardinal Nicolas Albertini de Prato,
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un commentaire sur les tragédies de Sénèque . Ce commentaire, esti-
mé très précieux pour le classement des manuscrits et l'établisse-
ment du texte des tragédies, est resté jusqu'à ce jour inédit, sans doute
à cause du peu de valeur qu'il possède par lui-même . C'est un ou-
vrage de pure scolastique, sans aucune vie ni originalité véritables .
Il est toutefois contemporain du mouvement d'intérêt dont le théâtre
de Sénèque bénéficia au début du XIV e siècle, et de la renaissanc e
du goût classique dans les milieux italiens . L'Ericinis de Mussato
est de 1315 au plus tard ; or Mussato est un imitateur déclaré de
Sénèque . La lettre du cardinal Albertini, écrite de Valence (sur l e
Rhône), n'est pas datée ; mais on peut l'assigner à la même anné e
1315 OU circa . Ce rapprochement chronologique est curieux, et c'es t
un mérite de l'éditeur que de l'avoir signalé, en y insistant, dans so n
introduction .
Les textes édités comprennent : a) la lettre du cardinal (INC . :
Licet quorumcumque stadium, quos audimus . . .) et la réponse de Tre-
veth (INC . : Rudis adolescentie novella tyrocinia poetarum gignasiis . . .) ;
b) l'Expositio de Nie. Treveth super tragedias Senece (INc . : Tria
genera theologie distingui a Varrone narrat Augustinus . . .), c .-à-d.
le Proemium de son commentaire ; c) 1'Expositio tragedie secunde,
c .-à-d . le commentaire du Thyestes . L'édition est critique en ce sen s
qu'elle comporte, au bas des pages, un apparat donnant les variantes
des manuscrits . Ceux-ci sont groupés en un stemma à la fin de l' intro-
duction, et l'édition est basée sur trois d'entre eux .
Le commentaire de Treveth, tout à fait scolastique ainsi que nou s
avons dit, n'abonde pas en mots rares ou en tournures pittoresques .
Il n'y aurait à y relever, à peu près, que le vocabulaire du théâtr e
et de la métrique . Un rapprochement très curieux, que l 'éditeur
monte en épigraphe, est celui d'un passage du commentaire de Tre-
veth sur l ' Hercule Furieux, passage qui a été repris presque textuel-
lement par Pierre Alighieri dans le commentaire de la Divine comédie,
précisément pour gloser le titre de celle-ci . Et dans ce même texte ,
des expressions classiques, calquées sur l'antique (p . e . pulpitum) ,
ont été mal interprétées, non seulement par Treveth lui-même, e t
par Alighieri, mais encore par l'illustrateur anonyme du cod . Urbin.
lat . 355, qui a voulu représenter schématiquement tous les élément s
du théâtre antique . Voilà du latin du moyen âge !
P. F .
FRANCESCHINI, Ezio, Studi e note di filologia latina medievale .
Milano, Società editrice « Vita e pensiero s, 1938, in-80, VIII-
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295 1)y0 . (PUBBLICAZIONI DELLA UNIVERSITÀ CATTOLICA DEL
SACRO CUORE, serie quarta : SCIENZE FILOLOGICBE, VOl .
XXX) . — Prix : 18 lires .
L'éditeur du commentaire de Treveth, signalé ci-dessus, nous donn e
en un beau volume le résultat de ses recherches aussi patientes qu e
savantes dans le domaine de l'érudition médiévale relative à la lit-
térature antique. On y trouve six études distinctes, d'inégale longueur :
1 . Glosse e commenti medievali a Seneca tragico (pp . 1-105) .
Revue, pleine d'aperçus nouveaux, des témoignages relatifs à la
diffusion des tragédies de Sénèque au moyen âge, et dont il ressor t
qu'il fallut attendre le XIVe siècle et le mouvement pré-humanist e
pour que ces oeuvres commençassent à être appréciées . Importance
de Nicolas Treveth et liste de ses oeuvres ; caractère et succès de son
commentaire sur les tragédies de Sénèque ; texte de son Ex,ositio
et de ses argumenta ; manuscrits du commentaire : valeur et classe-
ment . Gloses et scolies des manuscrits de Sénèque : analyse de 5 4
manuscrits (choix étendu, valant sondage) . Conclusion : presque
toute l ' exégèse des tragédies de Sénèque aux XIV e et XVe siècles est
soumise à l'influence directe du commentaire de Treveth ; les élément s
qui échappent à cette influence n'en sont pas moins tributaires d e
la tradition scolastique . — Toute cette étude constitue, par l ' abon-
dance des extraits cités et des références une importante contribution
à l'histoire de ce que les Allemands appellent le « Fortleben n d'un
auteur.
z . Il irEp 'rois filou 7-ils enrepayias Oearórcov di Ebifanio nella version e
Latina medievale di Pasquale Romano (pp . 107-128)
.
L'italien Pasquale Romano vivait à Byzance entre les années 115 8
et 1169 . On connaît de lui trois traductions d ' opuscules grecs, dont
celle d'une Vie de la T . S . Vierge, par Épiphane (VIII e-IX e s .), con-
servée dans un seul manuscrit (Oxford, Balliol College, cod . 227) .
Édition du texte d'après cette source unique, avec observation s
critiques. Conclusions sur les méthodes du traducteur et relevé des
termes correspondants, grecs et latins, sous forme de glossaire . A
noter concubitus généralement préféré à connubium pour traduire
ydµos, desponsata pour vúvç6 , amatrix doctrinae pour OcAoµaO75s ,
etc.
3 . Di un commento al VI dell' Eneide attribuito a Nicola Trevet (pp .
129-140) .
Cette attribution est attestée par l'explicit d'un manuscrit du XV e
siècle conservé à la Marciana de Venise (XII, 42) . Le commentaire,
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dans sa majeure partie, est une paraphrase de Servius ; exemples .
Il s'agit vraisemblablement d'un écrit postérieur à Treveth et qui aura
été placé, intentionnellement, sous l'autorité du fameux commen-
tateur .
4. Codici di florilegi Aristotelici in biblioteche Italiane (pp . 1 41 - 1 59) .
Description et essai de classement de 13 manuscrits latins conte-
nant des florilèges d'écrits aristotéliciens . Leur utilisation se situ e
dans le temps vers la fin du XIV e et durant tout le XVe siècle ; il s
ne servaient pas à l'enseignement scolaire, mais répondaient à un besoi n
de culture générale et superficielle, et ils représentent les dernier s
vestiges des traductions médiévales d'Aristote à l'aurore de la Re-
naissance .
5. Il commento di Giacornino da Mantova al Prologo dell' Andria
di Terenzio (pp . 161 - 1 73) .
G. da Mantova, dont le commentaire sur Térence a été identifié
par Sabbadini, enseignait la grammaire à Vérone en 1359-60 ; ce com-
mentaire a le caractère d 'une paraphrase à la manière de celui de
Nic . Treveth sur les tragédies de Sénèque ; il révèle chez son auteu r
une culture limitée et modeste . Édition du commentaire relatif au
Prologue de l'Andrienne (INC . : Circa expositionem huius libri, qui
Terentius dicitur, quedam prelibanda sont . . .), avec observations
critiques . La source de l'auteur est en ordre principal le commentarius
recentior, des scoliastes de Térence .
6. Gli Argumenta Tragoediarurn Senecae di Albertine Mussato .
Ces argumenta ont été imprimés en 1566 dans l'édition de G. Fabri-
cius, où ils sont attribués au grammairien Lutatius . Réédition d'aprè s
les sources manuscrites .
L'ensemble des études détaillées ci-dessus se recommande pa r
une parfaite précision scientifique et un grand intérêt d'ordre histo-
rique et littéraire . C 'est du bon et probe travail, exécuté de première
main .
P. F .
DELCAMBRE, ÉTIENNE, Contribution à l'histoire des Etats pro-
vinciaux. Les États du Velay des origines à 1642. Saint-Etien-
ne, I. L. A. P., 1938, in-80 , 554 pages .
Le travail de M . Delcambre intéresse l'histoire des institutions
politiques de l'ancien régime en France . Or comme l'origine des États
provinciaux ne remonte pas, en tout état de cause, au delà du XIV e
siècle, il y aura peu à glaner pour un lexicographe médiéviste dans les
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textes cités ou interprétés ici . Encore devront-ils être dépouillés. A
cet égard un index verboruna et rerum eût été utile . Dans le chapitr e
II, relatif à l'état social du Velay au XIV e siècle, eussent été relevé s
les termes ou expressions : baillivus, baneria, baro, capitatio humana ,
capitis deminutio, exactio (var . exhactio), ex7lectabilis, familia, guerra ,
homagium servile, homo litgius, homo subsidialis, innobilis, lingua
occitana, mundium, nobilis, pena, proprietates, senescallia, senescallus ,
subcidium (var . de subsidium), subditus, subjectus, tailhabilis (var.
tailliabilis et al.) ad omnimodam voluntatem, talhia censiva, talhia
voluntaria, tutrix. Cet exemple a été choisi à dessein, car les autre s
chapitres sont beaucoup moins riches en termes techniques latinisés .
Quant aux documents publiés en annexe, trois d'entre eux seulement
sont antérieurs à 1500 : un mandement du lieutenant du sénéchal
de Beaucaire, daté de Nimes le 4 novembre 1326, rédigé dans un
latin barbare et exagérement incorrect (esse quitias et immunes a sub-
cidio et collecta qui levantur . . . ; datum Nemauso . . .), un arrêt du Par-
lement de Paris, du 7 septembre 1392, et une enquête fiscale du 1 8
février 1444 .
	
P . F .
— Le livre de M . Arm . PITTET sur le Vocabulaire philosophique d e
Sénèque (Paris, Les Belles Lettres, 1937) intéresse au premier che f
l'étude du latin classique ; mais la langue de Sénèque annonce l'ave-
nir, et l 'influence de cet écrivain a été, pour diverses raisons, si profon-
fonde et si étendue au moyen âge que les médiévistes ne peuvent n i
ignorer, ni négliger un instrument d ' information qui, comme celui-ci ,
supplée au défaut d'un lexique . La première livraison, seule parue
jusqu ' ici, n'exède pas la lettre C . Les «néologismes» (l'auteur appell e
ainsi les mots dont le texte de Sénèque atteste le plus ancien exemple )
sont marqués d'un signe spécial . Les voici : accidens, adagnoscere ,
aetiologia, affectator, allifacere, amare (adverbe), aversano, aversio ,
austeritas, bonum principale, characterismus, coactor, cogitabilis, colluc-
tatio . Quand, après avoir relevé de tels mots chez les écrivains d u
moyen âge, on devra en reconstituer l 'histoire et en déterminer l'ori-
gine, il faudra bien penser à Sénèque et consulter, en plus du Thesau-
rus, le répertoire de M. Pittet .
— Dans le même ordre d 'idées, rappelons toute l' importance de l a
série publiée par Jos . ScHRIJNEN, professeur à l'université de Ni-
mègue, sous le titre général de Latinitas christianorum primaeva
(Nimègue, Dekker et v. d . Vegt), et dont sept fascicules ont déj à
paru :
I . JOS . SCHRIJNEN, Charakteristik des altchristlichen Latein .
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III. CHRISTINE MOHRMANN, Die altchristliche Sondersprache in den
Sermones des hl. Augustin . Erster Teil : Einführung, Lexikologie
und Wortbildung .
IV. H. VROOM, Le psaume abécédaire de saint Augustin el la poési e
latine rhythmique .
Y-VI . Jos . SGHRIJNEN und CHRISTINE MOHRMANN, Studien zur Syn-
tax der Briefe des hl . Cyprian .
VII . OTGER JANSSEN, O . F. M., L'expressivité chez Salvien de Mar-
seille . Première Partie : Les Adverbes .
— Le savant travail de Dag NORBERG, In Regi-strum Gregorii
Magni studia critica (Uppsala, 1937) fournit une liste d ' ouvrage s
traitant de la langue de saint Grégoire . Dans un compte rendu paru
dans la Revue des Etudes latines (t . 15, 1937, pp . 387-389), Mlle Chr .
Mohrmann ajoute à cette liste des titres qui méritent d'être ici signalés :
V. Diglio, La bassa latinità e San Gregorio Magno, Benevento, 1912 ;
A. J . Kinnirey, The late latin vocabulary of the dialogues of St . Gre-
gory the Great, Washington, 1935 ; V . C. Martic, De genere dicend i
S . Gregorii Magni I papae in XL homiliis in Evangelia, Mostar, 1934 .
C ' est à. l'aide de travaux de ce genre que l'on pourra établir la copia
verborum de S. Grégoire, et par elle, déceler son influence, puis e n
mesurer l'étendue et le retentissement .
— Dans une revue récemment fondée : Les Dialectes Bel go-romans
(Bruxelles, libr. Falls fils, E . 1, 1937, pp . 171-198), M . Félix ROUSSEAU ,
conservateur aux Archives générales du Royaume, traite de L'expan-
sion wallonne et Lorraine vers l'Est, aux Xie et XII e siècles . Il y re-
prend, en les précisant ou en les développant, quelques idées briève-
ment exposées dans son ouvrage bien connu : La Meuse et le Pays
mosan avant le XIIIe siècle . Indépendamment de son intérêt histo-
rique, qui est réel, mais qui reste étranger au cadre de ce bulletin ,
l'article de M. Rousseau contient quelques indications et référence s
utiles sur la signification des épithètes Gallica, nativa, Theutonica,
Romana, Walonica accolées au substantif lingua, sur les formes
adverbiales Gualonice, Latine, Theutonice, et sur le terme Galli dési-
gnant les Wallons établis en IIongrie antérieurement au XV e siècle .
M. Rousseau fait fonds de ce que l'énigmatique auteur du Clzronicon
Polonorum est désigné dans un manuscrit par le mot Gallus, pour
émettre l'hypothèse qu'il , serait originaire d'une contrée wallonne :
Sa façon d'écrire certains mots, diverses tournures de son style
l'apparentent aux historiens de l'École de Liège (p . 184) . » Voilà un
joli sujet de recherches pour un de nos jeunes médiévistes . Signalons
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aussi, à Breslau, la platea Gallicana ou Gallicorum, devenant plus tard,
en allemand la Wale; gasse ou Walgasse (= rue des Wallons), et s e
muant finalement en Wallgasse (rue du Rempart), par suite de l ' oubli
dans lequel était tombée l'origine du nom . De tels phénomènes linguis-
tiques s'observent dans toutes les villes ; mais celui-ci est amusant .
--- Dans les Etudes Horatiennes, publiées par l'Université de Bru-
xelles en l'honneur du bimillénaire d'Horace, M . Maurice WILMOTTE
nous donne (pp. 255-265) sous le titre réticent : Un centon d ' Horace
au Xe siècle, une étude pleine d'aperçus originaux sur les sources et
l'inspiration de 1'Ecbasis Captiui (édité par E . Voigt, en 1875, avec
un abondant commentaire ; nouvelle éd . par Karl Strecker, dans les
Scriptores Rerum Germanicarum in usum scholarum ex M. G. H .
separatim editi, Hannovre, Hahn, 1935) . M. Wilmotte montre d ' excel-
lente façon que « parmi les auteurs (des IX e -X e siècles) que la lectur e
d'Horace a pu aider dans leur tâche littéraire, il n ' en est assurément
qui ait au poète romain des obligations aussi sérieuses que le moin e
inconnu à qui nous devons l'Ecbasis » .
—
Le mot chimia figure dans le Glossarium de Du Cange ; la notic e
devra donc, le moment venu, être revisée et, de toute évidence ,
entièrement refondue . . . Celui qui s'attèlera à ce travail ardu, mai s
passionnant, aura à tenir compte d'une des dernières publication s
d'Otto LAGERCRANTZ (1- le 13 janvier 1938) : Das Wort chemie (Uppsa-
la, 1938 = Sonderabdruck aus : Kungl. Vetenskapssocietens Ars-
bok 1937, pp . 25-44) . C'est une étude étymologique, fouillée, se réfé-
rant, naturellement, à des textes grecs, mais dont l'importance
n'échappera pas aux latinistes, car il est impossible d'étudier l'emploi ,
même tardif, d 'un mot dans une langue donnée, sans remonter so n
cours en quelque sorte souterrain et sans avoir présente à l'espri t
l'équation nécessaire entre le mot et l'idée .
— Nous avons déjà (cf. ALMA, t . XI, 1936, p . 56) attiré l'atten-
tion sur les ressources que peuvent offrir, pour l'étude du vocabulaire
latin du moyen âge, les catalogues de manuscrits dont les notice s
reproduisent des textes accessoires ou adventices (notes de librarii ,
etc .) . Signalons donc la sortie de presse d 'un catalogue monumental :
celui des Reginenses Latini, 1-25o, par Dom A. WILMART (Rome,
Bibliotheca Vaticana, 1937), dans lequel les textes de ce genre, son t
particulièrement nombreux. Comme les codices Reginenses, prove-
nant de la fameuse reine Christine de Suède, avaient été, pour celle -
ci, réunis de toutes mains et dans des pays divers (principalemen t
dans le nord-est de la France), le dépouillement de ces textes intéres-
serait, en théorie, plusieurs comités nationaux . Peut-être serait-i l
sage de ne charger qu'un seul organisme d'une tâche qui, matérielle -
ment, se concentre sur une série unique de volumes .
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-- Il y a également quelques textes inédits du même ordre, mai s
de date tardive, dans le Catalogue des manuscrits du Grand Séminair e
de Malines, par M . l'abbé Carlo DE CLERCQ (Catal . gén . des manuscrits
des bibliothèques de Belgique, vol . IV, Gembloux, Duculot, 1937) .
D' importants extraits de la chronique de Bois-Seigneur-Isaac sont
donnés dans l'introduction : ils ont trait à la transcription et à l'ac-
quisition des livres manuscrits et fournissent quelques expression s
intéressant le vocabulaire technique.
— Dans les Classical and mediaeval studies in honor of Edward Ken-
nard Rand (New York, 1938, pp. 143-161), M . Leslie W. Jones a
publié un catalogue de la bibliothèque de Saint-Aubin d'Angers
au Xllc siècle, en accompagnant cette publication d'un intéressan t
commentaire (The Library of St . Aubin's at Angers in the twelfth cen-
tury) . Notons l'intitulé de ce catalogue, rédigé en vers léonins :
Nomina nostrorum sunt hic signata librorum
Ut memor illoruns semper sit grex monachorum ,
L'énumération même des titres des ouvrages, au nombre de 142 ,
fournit quelques vocables et quelques formes qui seront à relever ,
par exemple : spalterium (pour psalterium, métathèse courante ; répé-
tée ici deux fois), hynnerii (pour hynanarii), gradalia (pour gradualia) ,
troparii. Les graphies des trois premiers accusent des difficultés d e
prononciation . Le quatrième est un terme relativement rare ; cfr Du
CANGE, Glossarium, s. v . Tr opus, et aussi MICH . BUCHBERGER, Kirch-
liches Handlexicon, Fribourg, 1912, ad v . (mais il manque dans le
Kirchenlateinisches Worterbuch de Sleumer) . Il s'agit de livres liturgi-
ques réunissant les tropi, ou parties chantées (séquences, etc .) immé-
diatement après l'Introit . La consultation des troparii a donc une
importance capitale pour l'étude de la poésie latine du moyen âge :
inspiration, vocabulaire, métrique et zones d'influences .
— Dans le même volume de Mélanges, nous relevons comme parti-
culièrement intéressantes pour les collaborateurs du nouveau Du Cange ,
les études suivantes :
M. Ch . H . Beeson apporte de nouveaux arguments — tirés notam-
ment de l'examen des vocables empruntés à certains auteurs clas-
siques — en faveur de l'attribution du Quid sit Ceroma à Loup de
Ferrières (pp. 1-7) .
M. Bernard Bischoff étudie les probationes pennae de la première
moitié du Moyen Age dans leurs rapports avec l ' enseignement élé -
mentaire (nombreux exemples avec de curieuses graphies) (pp . 9-20) .
M. Alb . Bruckner, faisant l'histoire de la bibliothèque du Couvent
de Saint-Pierre à Bâle, en publie le catalogue de 1484 (pp . 33-4 0 ) .
6o
M. Ernout relève les différentes formes de acetabulum et des mots
apparentés désignant le vinaigrier (acetarium, acetatorium, etc .) ; il
montre comment l'étymologie populaire a influencé les graphies d u
t ype accebtabulum et comment la forme donnée par Ugutio (aceta-
orium) s'explique par l'hypothétique acetaferum forgé par Isidore .
(pp. 101-103)
M. Herbert B . Hof leït décrit un manuscrit médical latin du XIII O
s ., d'origine italienne ; il en cite quelques extraits, où des particula-
s ., d'origine italienne ; il en cite quelques extraits, où des particula-
rités orthographiques seraient à relever (pp . 133-141) . (Communiqué
par M. Maur. HìLIN . )
— Signalons enfin, dans le plus récent numéro des Études clas-
siques (t . VIII, no 4, Namur, A . Wesmael-Charlier, 1938, pp . 492 -5 1 3)
un remarquable article du P. J . de Ghellinck, S . J ., sur La littératur e
Latine du moyen dge ; quelques questions à propos de son histoire . On
y relève entre autres propositions intéressantes, celle-ci, qui nou s
paraît digne d'être épinglée : « Les immenses progrès récemmen t
réalisés par cette jeune science qui s 'est organisée sous le titre de
Philologie latine du moyen âge, . . . ont eu pour résultats de faire vic-
torieusement pénétrer dans ce domaine la précision et la rigueur de s
méthodes philologiques ; ce dont avait déjà bénéficié l'étude du latin
patristique . Par suite, devenue plus accessible et plus solidement
documentée, l'histoire même de la littérature latine médiévale s'es t
attiré des sympathies inattendues et a suscité, avec de nouveau x
travaux de synthèse, de nouvelles recherches analytiques, dont quel-
ques revues spéciales comme le Bulletin Du Cange et la Revue des
Études Latines ont soin d'exposer les résultats à leurs lecteurs et de
les critiquer . »
	
P . F .
